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ANALYSES 
CHRISTMANN C. - Le parasitisme chez les plantes. Paris, 1960, Col­
lection Armand Colin, n ° 338, 1 vol. 212 p., 42 fig. 
Dans l'avant-propos, l'auteur écrit : « Le but de ce petit ou­
vrage n'est pas de présenter un exposé complet du parasitisme chez 
les plantes à fleurs; il se limite à décrire d'abord les types essentiels, 
puis à dégager ·les faits généraux qui caractérisent ce mode de vie 
et enfin à établir quelques éléments de comparaison avec le sapro­
phytisme. » 
On ne peut considérer les parasites d'un seul point de vue; non 
seulement, ils dépendent physiologiquement plus ou moins étroite­
ment de leur hôte nourricier, mais ils présentent ce qu'on peut, à 
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mon avis, appeler une « forme biologique ». Les hémiparasites ne 
tirent qu'une partie de leur subsistance de leur hôte; parmi les 
holoparasites, les uns le .restent complètement toute leur vie, par 
exemple les Orobanches (totalement privés de chlorophylle); d'au­
tres sont des holoparasites incomplets : ainsi, Tozzia alpina, d'abord 
parasite complet, devient hémiparasite durant sa floraison et sa 
fructiiflcation. 
En ce qui concerne .Jes différentes formes de ce parasitisme, 
l'auteur conserve les dénominations déjà anciennes d'épirhizoïdes, 
épiphytoïdes et lianoïdes, données par PFEIFFER (1788). Exemples 
d'épirhizoïdes, c'est-à-dire établis sur les racines de la plante-hôte : 
Orobanche (holoparasites), Rhinantes (hémiparasites); les Loran­
thacées (ex.: Gui) sont des épiphytoïdes hémiparasites; parmi les 
lianoïdes (plantes volubiles et grimpantes), citons les Cuscutes et 
les Cassytha (Lauracées) qui sont des holoparasites. 
9 chapitres sont consacrés à l'étude de 7 familles : Orobancha­
cées, Santalacées, Loranthacées, Balanophoracées, Cuscutacées, Raf­
flésiacées, Hydnoracées, d'une tribu : les Rhinanthées parasites 
(Chapitre 1), d'un genre : les Cassythes (famille des Lauracées). 
La morphologie, le développement, la physiologie diffèrent pro­
fondément d'un groupe à l'autre. 
Essayons de présenter quelques-uns des traits principaux du 
chapitre « Généralités » qui comprend cinq parties. 
I. - Extension du parasitisme chez les Phanérogames. Absent 
chez les Gymnospermes et les Monocotylédones, ,le parasitisme se 
manifeste dans les trois sous-classes de Dicotylédones : Apétales 
(Santalales: Santalacées, Loranthacées, Balanophoracées; Rafflé­
siacées, Hydnoracées); Gamopétales (actinomorphes: Cuscutacées; 
zygomorphes : Rhinanthées, Orobanchacées); Dialypétales (genre 
Cassytha de la famille des Lauracées). 
II. - L'appareil absorbant est délimité (suçoir) ou diffus. Si le 
suçoir est unique, il remplace la racine : Gui, Orobanches; il peut 
être multiple : Cuscutes; il se double souvent d'un appareil de mul­
tiplication : suçoirs secondaires des Orobanches, cordons corticaux 
portant des suçoirs secondaires chez les Loranthacées. - Dans le 
type diffus, « l'appareil végétatif devient, dans sa totalité, un appa­
reil absorbant généralisé »; chez les Balanophoracées, il y a asso­
ciation intime entre les cellules du parasite et les tissus conduc­
teurs de l'hôte; chez les Rafflésiacées et certaines Loranthacées, 
!'appareil végétatif du parasite prend l'aspect de filaments mycé­
liens qui s'infiltrent dans les tissus de l'hôte. Le type diffus est 
plus évolué. 
Les modes de pénétration sont mécaniques (Rhinanthées, San­
talacées) ou chimiques (Orobanches, Cuscutes), ou les deux: chez 
les Rhinanthées et les Santalacées, d'abord mécanique, la péné­
tration est chimique dans sa phase terminale. Chez les Orobanches 
et les Cuscutes, la pénétration par les moyens chimiques se réalise 
souvent dès le départ : cette utilisation apporte une simplification 
de l'apareil absorbant (v.p. 178). 
La jonction avec les tissus nourriciers se fait par des modes 
également variés : voie conductrice (par tissus différenciés) dans 
les suçoirs; non différenciation des tissus conducteurs dans les pa­
rasites très évolués (par ex. Rafflésiées). 
La nature de l'appareil absorbant a aussi soulevé des contro­
verses. « On peut, dans !'ensemble, distinguer trois dispositions » : 
1. l'appareil d'absorption est de nature radiculaire ou peut y être 
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ramené (Orobanches). Il y a contestation pour les suço:rs des Lo­
ranthacées et ceux des Cuscutes; 2. l'appareil d'absorption est un 
organe propre non assimilable à un organe des plantes autotrophes : 
un grand nombre de suçoirs; 3. l'appareil d'absorption est réalisé 
par l'appareil végétatif : Balanophoracées et Rafflésiacées. 
III. - La régression parasitaire dans l'appareil végétatif et 
dans !'appareil reproducteur se manifeste de manières très dive.rses. 
A. Appareil végétatif : 1. il peut être complet mais avec réduction 
du nombre des racines et des poils absorbants (ceux-ci manquent 
dans certains cas) : Rhinanthes, Santalacées; - 2. régression de 
l'appareil radiculaire. Coiffe conservée, poils absorbants absents. (Oro­
banches). Coiffe absente, poils absorbants présents (Cuscutes, Cas­
sythes). Embryon sans radicule (Loranthacées); - 3. régression de 
la tige feuillée : Cassythes et Cuscutes, ces dernières normalement 
sans chlorophylle. Absence de rameaux aériens : Lathraea; chez 
Tozzia, apparition, dans une deuxième période, de rameaux aériens. 
Seulement une hampe florale: Orobanches; - 4. Appareil végétatif 
non différencié en organes : thalles des Balanophoracées et Rafflé­
siacées. - L'auteur propose d' « admettre que ces réductions sont 
les résultats de facteurs hormonaux ». - B. App,areil reproducteur. 
La régression de l'ovaire et de l'ovule allant jusqu'à l'absence et la 
formation d'un tissu contenant les sacs embryonnaires s'observent 
chez les Santalacées. La non différenciation de l'embryon est beau­
coup plus répandue chez les parasites évolués. Chez les hémipara­
sites (Rhinanthées, Santalacées, Loranthacées) les embryons sont 
normaux. 
IV. - Rnpports entre parasites et hôtes. - A. Spécificité para­
sitaire. On peut considérer : absence de spécificité, spécificité rela­
tive et spécificité déterminée. Dans cette dernière catégorie, on re­
connaît des oligophages (parasites de famille, de genre), des mono­
phages (parasites d'une seule espèce). Il semble que, dans les grandes 
lignes, la spécificité se précise parallèlement à l'évolution du para­
sitisme. La spécificité peut être déterminée par le milieu (on peut 
cultiver certaines Orobanches et Cuscutes sur des plantes qu'elles 
n'auraient pas rencontrees dans la nature). L'hôte peut être réfrac­
taire : plantes à alcaloïdes, à latex, etc.; certains parasites ont 
besoin d'hôtes vivaces. 
Parmi les parasites, les uns agissent seulement sur leur hôte en 
l'affaiblissant; d'autres causent des phénomènes hypertrophiques: 
galles, tumeurs, balais de sorcières. Les Balanophoracées provo­
quent chez l'hôte l'apparition de vaisseaux qui irriguent leurs tissus. 
V. - Evolution du parasitisme. « Les aspects que revêt le para­
sitisme chez les Phanérogames apparaissent comme le résultat 
d'une évolution à partir de formes libres » (p. 188). Certaines Pha­
nérogames sont devenues parasites par leurs racines : le type épi­
rhizoïde nous semble le plus primitif. D'autres sont parties d'un 
mode de vie lianoïde (Cassythes, Cuscutes). L'existence de Loran­
thacées épirhizoïdes permet de penser que, par contre, les Lorantha­
cées étaient parasites avant de devenir épiphytoïdes. Tandis que les 
unes semblent s'être arrêtée:;; à l'hémiparasitisme, ne prélevant que 
l'eau et les sels, d'autres Phanérogames ont atteint l'holoparasi-· 
tisme. Il existe des formes de transition; la répartition de la chlo­
rophylle chez quelques espèces qui, normalement, en sont dépour­
vues suggère qu'elles en ont possédé avant d'être parasites. 
Des cas de convergence sont à signaler : Cassythes et Cuscutes 
présentent la même forme de parasitisme, etc. 
L'évolution dans le parasitisme comporte des phénomènes d'adap­
tation tels que : petitesse, grand nombre, mobilité des graines (Oro-
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banches, Cuscutes); croissance continue et possibilité de bouturage 
(Cuscutes); adaptation à la vie souterraine (Lathraea); tendance 
à une union de plus en plus intime du parasite et de l'hôte. Toutes 
les particularités présentées par les parasites ne sont pas à attri­
buer à leur mode de vie : Santalacées et plusieurs Rhinanthées n'ont 
pas subi de modifications morphologiques appréciables. 
Un dernier chapitre est consacré aux Phanérogames sapro­
phytes : modalités, extension du saprophytisme, caractères de l'ap­
pareil végétatif, de l'apareil reproducteur, etc. 
Parmi les conclusions, retenons : « Si l'on compar'e les modifi­
cations dues au saprophytisme à celles provoquées par le parasi­
tisme, on constate qu'elles sont souvent du même ordre, voire iden­
tiques, en particulier celles qui s'exercent dans le sens d'une ré­
gression. Celle-ci est vraisemblablement due au fait que la vie 
hétérotrophique empêche, dans un cas comme dans l'autre, la for­
mation de substances de croissance et de substances organo-forma­
trices » (p. 206). L'auteur remarque également que le « parasitisme 
a su provoquer des modifications plus variées et aussi plus pro­
fondes, manifester un pouvoir créateur que ne montre pas le sapro­
phytisme : acquisition d'organes nouveaux tels que les organes de 
fixation et les suçoirs. » Il termine par ces dernières considérations : 
« Le parasitisme, de par sa nature et ses exigences, a su imposer 
aux organismes les adaptations les plus profondes ou, si l'on pré­
fère, susciter l'épanouissement d'un nombre plus riche de préadap­
tations. » 
Cet ouvrage contient aussi une « bibliographie sommaire »; 
petit par le volume, il présente, sous une forme très condensée, une 
abondante documentation : c'est une précieuse mise au point des 
questions soulevées par le parasitisme des Phanérogames. 
P. JOVET. 
GUIGNOT Félix. - Révision des Hydrocanthares d'Afrique (Coleop­
tera Dytiscoïdea). Deuxième partie. Annales du Musée Royal du 
Congo Belge, Tervuren (Belgique). Série in-80, Sciences Zoolo­
giques, vol. 78, 1959, 325 pages, 278 figures. 
L'éminent entomologiste avignonais n'est plus. Nous avons eu 
le profond regret de perdre le 22 juin 1959 ce savant aimable, à 
l'abord toujours cordial, laissant parfois place à une sympathique 
distraction, et qui connaissait si bien le monde des insectes. En ce 
qui concerne les Coléoptères Hydrocanthares, il était depuis plu­
sieurs dizaines d'années le maître incontesté de ce g,roupe. 
Grâce au manuscrit en possession du Musée Royal de Tervu­
ren, il nous est possible de bénéficier de cette deuxième partie des 
Hydrocanthares d'Afrique. Ce nouveau volume continue la systé­
matique des espèces africaines en mettant au point les moindres 
détails utiles de morphologie, biologie et biogéographie. Rappelons 
que pour chaque espèce, nous avons la synonymie, l'origine du type, 
la description et la répartition. Souvent quelques lignes concernent 
la larve et la nymphe. Une courte diagnose permet, si cela est né­
cessaire, de séparer les variétés et aberrations. 
Dans ce deuxième volume, l'auteur termine l'étude des Hydro­
porinae par la tribu des Hydroporini et passe ensuite en revue les 
trois autres sous-familles : Noterinae, Laccophilinae et Colymbe­
tinae. Pour cette dernière sous-famille, seule la tribu des Agabini est 
traitée dans cette deuxième partie. Nous avons ainsi un total de 
309 espàces .réparties en 33 genres. Nombre d'espèces ont été décrites 
par l'auteur lui-même (près du cinquième de celles citées dans ce 
travail). 
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Tout en étant écrit de façon concise, l'ouvrage ne néglige en 
rien les formes rares ou peu connues. Par sa solide documentation, 
il constitue une synthèse indispensable à la bonne connaissance des 
problèmes faunistiques de l'entomologie africaine. 
L. BIGOT. 
Mossy H.S. (editor). - Manual of Game Investigational Techniques. 
Ann Arbor, The Wildlife Society, 1960, XXII et 345 pages, 142 
figures dans le texte. Prix : 4 dollars 50 cents. 
Voilà sans conteste l'une des plus originales nouveautés biblio­
graphiques de l'année dans le domaine de l'écologie des Vertébrés 
superieurs. Malgré quelques tentatives partielles, comme l'utile 
brochure compilée en 1956 par David E. Davis (Manual for analysis 
of Rodent populations, Ann Arbor, III + 82 pages), le praticien de 
l'écologie des Mammifères et des Oiseaux ne disposait jusqu'ici d'au­
cun compendium critique des méthodes nouvelles d'étude scienti­
fique des populations sauvages. Une telle lacune est maintenant 
comblée, de façon particulièrement heureuse, par le présent ou­
vrage - œuvre d'un comité de la Wildlife Society composé de MM. 
LM. Cowan, D.E. Davis, A. de Vos, A.C. Martin, H.S. Mosby, H.F. 
Quick et R.D. Taber. Détail capital, le « premier jet » de ce manuel 
fut dactylographié et distribué à une centaine d'institutions et de 
spécialistes qui -furent ainsi à même de faire profiter les auteurs de 
leurs 
·
critiques et suggestions. Ce volume représente donc, en défi­
nitive, bien plus que l'œuvre de sept personnes déjà particulièrement 
qualifiées; il est, en quelque sorte, l'expression de l'opinion de la 
plupart des écologistes et wildlife specialists des Etats-Unis et du 
Canada. 
Les matières abordées dans cet ouvrage sont nombreuses et 
variées. On en jugera par l'énumération des principales têtes de 
chapitre : Prise de notes et photographie, cartographie et évalua­
tion de l'état des habitats (densité des couverts, production et uti­
lisation des aliments végétaux, sols, etc.), méthodes de dénombre­
ment des populations, critères de sexe et d'âge, établissement des 
tables de survie, conse.rvation des documents taxonomiques et ana­
tomiques, autopsies, méthodes de capture et de marquage, mesure 
de la pression de chasse et des autres causes de mortalité, contrôle 
des espèces nuisibles, méthodes d'analyse de l'alimentation, présen­
tation des données numériques, utilisation des sources bibliogra­
phiques, préparation des manuscrits et des projets de recherche. 
Le volume se termine par une copieuse bibliographie et une série 
d'appendices : tables de pourcentages d'éclosion, de taux de survie 
au départ du nid et de taille moyenne des pontes pour les oiseaux­
gibier d'Amérique du Nord; durées de gestation des principaux mam­
mifères des U.S.A. et du Canada; dimension des bagues pour les 
différents oiseaux nord-américains. 
Parmi tous ces chapitres, certains, en particulier ceux rédigés 
par D.A. Davis et R.D. Taber, sont de toute première qualité et les 
critiques que l'on peut leur faire ne sont que de détail. D'autres, tel 
ceux sur les autopsies ou la capture des oiseaux, sont beaucoup trop 
courts et devront être amplifiés dans une prochaine édition. Celui 
intitulé Using Wildlife Literature prêche par un excès de provin­
cialisme; même sans sortir du domaine anglo-saxon, il eût été utile 
de ne pas oublier la grande revue anglaise, The Ibis, par exemple, 
et de la mettre sur le même pied, (au moins) que The Auk. Des 
périodiques scandinaves comme Danish Review of Game Biology 
et Papers on Game Research - publiées cependant dans la langue 
de Shakespeare - eussent mérité de ne pas être non plus oubliées. 
Et que dire des revues rédigées en allemand, en français ou en russe 
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- toutes langues cependant un peu plus importantes que le pata­
gon... Un chapitre sur la théorie de l'échantillonnage eut, à mon 
avis, été très nécessaire dans une œuvre de ce genre et l'on aurait 
dû s'inspirer, par exemple, des quelques pages très pertinentes écri­
tes en 1954 par G.M. Jolly sur la Theory of sampling dans le livre 
de Dorothy Brown, Methods of surveying .and measuring Vegetation. 
Ces quelques critiques ne doivent cependant, en aucun cas, nous 
faire oublier que nous avons affaire là à un ouvrage de toute pre­
mière importance, dont le caractère très nouveau excuse amplement 
des imperfections qui disparaîtront d'elles-mêmes dans les prochaines 
éditions. Tout étudiant qui se spécialise dans l'écologie des Verté­
brés supérieurs (et, en particulier, des Mammifères), tout protecteur 
de la nature ou responsable des problèmes de la chasse se doit de 
posséder ce manuel et de le lire attentivement. Grâce à lui, il éco­
nomisera beaucoup de temps (et parfois d'argent!) et évitera peut­
être de graves erreurs. 
F. BOURLIÈRE. 
SWINNERTON H.H. - Fossils. London, 1960, Collins, The New Natu­
ralist, XIV et 274 pages, frontispice en couleurs et 24 planches 
photographiques, 21 figures. Prix : 30 shillings. 
La collection The New Naturalist présente aujourd'hui, sous la 
plume du Professeur H.H. Swinnerton, de l'Université de Nottin­
gham, un séduisant petit ouvrage de Paléontologie générale laco­
niquement intitulé Fossils. Destiné aux étudiants de géologie et aux 
naturalistes amateurs, ce livre a pour but de faire connaître aux non 
initiés les fossiles, rares ou communs, invertébrés et vertébrés, que 
l'on peut récolter sur le territoire de la Grande-Bretagne. Quelques 
célèbres fossiles particulièrement importants pour l'histoire de !'Evo­
lution et découverts dans d'autres pays, tels qu'Archaeopteryx et 
Tritylo,don, sont cependant évoqués, car on peut aller les admirer 
dans les collections du British Museum. De fait, l'auteur n'a pas écrit 
un traité mais, soucieux de soutenir à tout instant l'intérêt du lec­
teur, a fui systématiquement tout côté trop théorique, abstrait ou 
magistral. Il a donné au contraire à son livre l'aspect d'un guide, 
au sens propre du mot. Adoptant comme plan d'exposition l'ordre 
stratigraphique, ,il nous conduit, du Cambrien au Pléistocène, à 
travers les différentes formations géologiques et évoque au passage 
tous les fossiles qu'on peut y trouver, mêlant dans un même para­
graphe Lamellibranches, Brachiopodes, Crustacés, Plantes et Pois­
sons, décrivant sommairement mais suffisamment pour les recon­
naître chaque genre au passage, soulignant leur importance dans 
!'Evolution et les insérant dans leur contexte paléogéographique, 
géologique et biologique. C'est une suite de petits tableautins de 
quelques pages sur chaque époque où l'on a en raccourci les lignes 
principales de l'histoire de la vie et de J'équilibre des faunes et des 
flores. 
Mais le côté le plus original de J'ouv.rage est de nous retracer 
l'historique de la Paléontologie en Angleterre. C'est d'abord, en guise 
d'introduction, la notion de fossile vue à travers les âges, depuis les 
anciens jusqu'à l'aurore du xrxme siècle, la querelle sur le déluge au 
xvrum• siècle, ou celle, au siècle suivant, sur l'évolution des espèces. 
On voit revivre ainsi les pionniers de la Géologie britannique, John 
Ray, Abraham Werner, James Hutton, William Buckland. Puis, dans 
la description des fossiles des différents âges géologiques, il ne nous 
conduit pas tout de go de carrière en carrière mais nous raconte 
comme Murchinson découvrit le Silurien, Sedgwick le Cambrien, 
comment Huigh Miller, le carrier, exhuma les premiers poissons 
cuirassés des « Nouveaux grès rouges » ou comment Owen, ayant 
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vu à Paris Cuvier extraire tant d'animaux prodigieux des terrains 
tertiaires du Bassin de Paris, reche.rcha et retrouva les mêmes fos­
sles dans les terrains correspondants du Bassin de Londres. 
Une illustration abondante et variée, photos et dessins, allant 
depuis la coquille classique jusqu'aux Ichthyosaures de Lyme Regis 
et aux mystérieuses Tentaculites, permettent de suivre aisément le 
texte, ainsi que de nombreuses reconstitutions de paysages anciens 
avec les principaux acteurs du temps .représentés à l'avant-scène. 
A la fois initiation à la Géologie et Histoire de la Paléontologie 
en Angleterre, Fossils est un livre vivant, concret, intéressant de 
bout en bout, où l'amateur en Sciences Naturelles comme le spé­
cialiste trouveront, avec le charme d'un style alerte et précis, la 
nourriture particulière à leurs différentes curiosités. 
L. GINSBURG. 
TROLL C. - Die tropischen Gebirge. Ihre ,dreidimensionale klima­
tische und pflanzengeographische Zonierung. Bonn, Ferd. Dümm­
lers Verlag, 1959, 96 pages, 22 figures dans le texte, 28 photo­
graphies et une carte hors texte. Banner geographische Abhand­
lungen, Heft 25. 
Ce petit livre, dû à la plume de l'un des meilleurs spécialistes 
de la géographie de l'Amérique latine, fournit à l'écologiste nombre 
de précisions sur les conditions climatiques des hautes montagnes 
tropicales et sur leur influence sur la végétation. Il met, en particu­
lier, l'accent sur l'importance des variations journalières de tem­
pérature - ce que l'auteur appelle le Tageszeitenklimate - qui sont 
beaucoup plus importantes pour les végétaux et animaux vivants à 
cette altitude que les changements thermiques saisonniers, prati­
quement absents sous les latitudes tropicales. Sur les très hautes 
montagnes du Pérou et de la Bolivie, il y a même un cycle quoti­
dien de gel et de dégel qui se répète sans interruption d'un bout de 
l'année à l'autre ! Ce « climat journalier » a une profonde impor­
tance sur la structure des sols, la température des lacs, les chutes 
de neige et le régime des glaciers. Il influence aussi les distribution 
et la physionomie de la végétation. 
L'auteur consacre d'intéressants développements aux prairies 
tropicales de haute altitude qu'il groupe, fort justement me semble­
t-il, sous la même rubrique de paramos. Il montre que les deux ca­
ractéristiques essentielles de ce milieu sont son humidité permanente 
et sa constante oligothermie, le thermomètre restant toute l'année 
à quelques degrés au-dessus ou au-dessous du zéro. Ce seraient ces 
conditions climatiques qui expliqueraient par exemple la frappante 
convergence morphologique entre les Espeletia des Andes et les 
Senecio de l'Afrique orientale. Dans les punas, au contraire, il y a 
une saison sèche et des gelées nocturnes beaucoup plus fréquentes, 
mais la température est beaucoup plus élevée au milieu du jour. 
Carl Troll discute également, à la fin de son livre, l'origine des 
espèces boréales (Quercus, Pinus, Alnus, Abies, etc.) si fréquents 
dans les sierras du Mexique et de l'Amérique centrale, et des for­
mes australes (Podocarpus, Fuchsia, Weinmannia) qui remontent 
sur les cordilleras des Andes, de la Terre de Feu au sud du Mexique. 
Il en conclut que ces flores sont le résultat d'immigrations qui eu­
rent lieu lors de la formation de ces chaînes de montagne au Ter­
tiaire, ainsi que pendant les phases glaciaires du Pleistocène. La 
colonisation de ces milieux vierges a permis une intense spéciation 
ultérieure (39 espèces de Pinus et 200 de Quercus pour le seul 
Mexique). Dans le sud-est de l'Asie on observe quelque chose de tout 
à fait semblable. De nombreuses formes boréales (Quercus, Pinus, 
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Alnus, Lithocarpus, Acer, Rhododendron) ont pénétré dans les mon­
tagnes de l'Indochine et de la Malaisie, alors que des plantes antarc­
tiques (Podocarpus, Weinmannia, Gaultheria, Drimys, Gop·rosma, 
etc.) s'infiltraient par la Nouvelle Zélande et la Nouvelle Calédonie, 
jusqu'à la Nouvelle Guinée et au sud-est de l'Asie. 
F. BOURLIÈRE. 
YoNGE C.M. - Oysters. London, Collins, 1960, The New Naturalist, 
Monograph n° 18, XIV et 209 pages, 72 figures dans le texte et 
31 photographies hors texte. Prix : 21 shillings. 
Les naturalistes de langue française qui avaient apprécié l'ex­
cellente mise au point de G. Ranson (1943) sur ce même sujet liront 
avec plaisir et profit ce nouveau volume dû à la plume d'un des 
« biologistes marins » les plus réputés <l'outre-Manche. 
Après une description de la morphologie externe et interne 
d'Ostrea edulis, C.M. Yonge consacre un intéressant chapitre à la 
reproduction et au dévelopement de ce Mollusque. Vient ensuite une 
courte partie taxonomique dans laquelle sont sommairement déc.rits 
les 3 genres d'Huîtres et indiquées les répartitions des diverses espè­
ces. Les chapitres suivants traitent des mœurs de ces animaux et 
de leurs ennemis, de leurs parasites et de leurs maladies. Vingt 
pages sont ensuite consacrées à l'histoire paléontologique du groupe. 
Le reste de l'ouvrage traite de l'histoire de l'ostréiculture, des Ro­
mains aux Japonais, en passant par l'Angleterre, la France et la 
Hollande. Le tout se termine par une bibliographie d'orientation et 
un index. 
L'illustration est à la fois abondante et de qualité, comme il est 
de règle dans cette série. 
F. BouRLIÈRE. 
DARLING, F. F. - Wi�d life in an african territory. A study made 
for the game and tsetse control departement of Northern Rho­
desia. Oxford University Press, 1960, VIII et 160 pages, un 
frontispice en couleurs et 3 cartes hors textes. Prix : 25 shillings. 
Toux ceux que préoccupent la conservation des sols, de la végé-
tation et des Ongulés africains liront avec intérêt ce nouveau livre 
du vice-président de la Conservation Foundation où il nous fait part 
des réflexions que lui ont suggérées ses trois séjours en Rhodésie 
du Nord, en 1956-57. 
Ils y retrouveront, brillament exposés dans ce style inimitable 
qui est celui de l'auteur, un certain nombre de thèmes d'actualité 
du plus grand intérêt. En particulier, la possibilité d'exploite.r ration­
nellement comme source de protéines alimentaires les populations 
des grands Ongulés sauvages qui parviennent, dans des savanes 
très pauvres, à produire une quantité bien plus importante de 
viande que ne sauraient le faire les bovins et ovins domestiques -
et ceci sans détruire la végétation et les sols - est une fois de plus 
soulignée. L'éternel problème des feux de brousse est également 
discuté. 
Mais dans l'intérêt même de la politique défendue p11-r l'auteur, 
on eut aimé qu'il appuie ses conclusions sur plus de faits, de chiffres 
et d'expériences précises. Lui-même écrit fort justement (p. 108) : 
« The cropping policy for game-stocks in Africa can be conducted 
only after knowledge has been gained of the status of the herds and 
of their probable life tables ». Or, ceci n'a guère été fait jusqu'ici 
qu'en de trop rares points de l'Afrique orientale et centrale. 
F. Fraser Darling ne nous donne, quant à lui, aucune indication 
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nouvelle sur les densités de peuplement, les taux de natalité ou de 
mortalité, le taux de renouvellement ni la productivité d'aucune 
espèce Rhodésienne. Ce n'est pourtant que lorsqu'on aura comparé 
la dynamique des populations d'herbivores dans les divers types de 
sio<.vane africaine qu'on pourra tirer des conclusions définitives à ce 
sujet. 
Sur un tout autre problème, l'utilisation comparée des paturages 
naturels tropicaux par les Ongulés sauvages et domestiques, l'au­
teur laisse également le lecteur sur sa soif après avoir avancé une 
idée séduisante. Remarquant (p. 104), en se basant sur des résultats 
inédits d'une mission de la F.A.O., que la teneur en protéines des 
herbages passe par un maximum (11,01 %) un mois après le début 
des pluies pour tomber à des chiffres très bas (0,64 % ) en fin de 
saison sèche, il se demande justement pourquoi les Ongulés sauvages 
peuvent néanmoins se contenter d'aussi faibles teneurs et rester en 
bon état. Et il répond ; « The ameliorative influence of the bush 
on the diet rests partly in the higher proportion of basic salts in the 
foliage. The trees and shrubs are much deeper rooted and bring the 
leached salts to the surface, via the foliage and leaf fall. » Et 
c'est tout ! Pas une expérience n'est citée, pas une référence biblio­
graphique n'est donnée pour appuyer cette affirmation. Est-ce suf­
fisant pour espérer convaincre des adversaires ? 
Le chapitre trop court (9 pages) consacré aux feux de brousse 
est tout aussi décevant. Après avoir rappelé brièvement quelques 
vérités bien connues, F. Fraser Darling, s'élève, à la fois contre 
la pratique des feux précoces (avec des arguments de valeur, d'ail­
leurs) et contre celle des feux tardifs. II a peut-être raison, mais on 
eut aimé le voir discuter le point de vue diamétralement opposé des 
pastoralistes sud-africains, tel qu'il a été présenté, par exemple, à 
la SARCCUS Regional Conference on Pastures de 1956. Peut-être, 
après tout, les feux de brousse peuvent-ils avoir des effets diffé­
rents sur des groupements végétaux (et des sols) différents ? Quel­
ques expériences à ce propos seraient plus convaincantes qu'un 
déluge d'affirmations. Pourquoi également écrire sans présenter de 
preuves (p. 87-88) ; « I should say that a heavy burning policy, such 
as has been followed in the Ngoma sector of the Kafue National 
Park, has favoured the increase of buffalo, a trend suspected in 
other places in Africa, ... », - alors que d'autres observateurs non 
moins sérieux ont affirmé exactement le contraire au Parc Albert -
sans plus de preuves, bien entendu. S'il ne veut pas être taxé de 
philosophe verbeux, l'écologiste moderne se doit de n'avancer des 
conclusions que si celles-ci reposent sur des observations ou des 
expériences indiscutables. 
F. BOURLIÈRE. 
GRZIMEK, B. et GRZIMEK, M. Serengeti shall not die. London, Hamish 
Hamilton, 1960, 344 p., 88 photos en noir et 19 en couleurs. Prix : 
30 shillings. 
Ce beau livre, libéralement illustré en noir et en couleurs, nous 
retrace l'histoire d'une généreuse, enthousiaste (et d'aucuns penseront 
également quelque peu téméraire) tentative qui devait finalement 
coûter la vie au plus jeune des deux auteurs. Quelques mois seulement 
après avoir obtenu leur brevet de pilote, le directeur du Zoo de 
Francfort et son fils s'envolèrent seuls vers le Tanganyika où ils 
effectuèrent pendant un an un recensement aérien de la grande 
faune des plaines du Serengeti 'lt une étude de ses déplacements 
saisonniers et de ses motivations nutritionnelles. Les résultats de ces 
mois de travail sont ,remarquables : au lieu du million de têtes 
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d'Ongulés que tous les observateurs s'accordaient à attribuer à cette 
réserve, les Grzimek n'en comptèrent finalement pas plus de 
:365.359 ± 10.000, dont 194.654 gazelles de Grant et de Thomson, 
99.481 gnous, et 57.199 zèbres. L'étude des migrations (par observation 
aérienne des troupeaux et marquage de certains individus avec des 
colliers de plastique coloré) montra d'autre part que ce cheptel 
d'herbivores s'aventurait régulièrement à certaines saisons hors des 
limites anciennes ou nouvelles du parc national. Fait encore plus 
important, il semble ressortir des relevés botaniques, et des recherches 
pédologiques préliminaires effectuées, que ces déplacements sont 
conditionnés par la distribution des diverses Graminées dont certaines 
espèces sont recherchées par les Ongulés alors que d'autres (Themeda 
triandra et deux Pennisetum) seraient évitées. L'ensemble de ces 
constatations aboutit donc à rejeter les conclusions du rapport 
Pearsall (1957) et à demander que d'autres limites soient assignées 
au parc national. 
A lire les pages de ce volume qui se dévore comme un roman 
polic!e,r, on frémit à la pensée des risques encourus chaque jour par 
nos deux zoologistes-aviateurs : vols à très faibles altitudes (50-100 
mètres) dans l'air qui porte si mal dans ces hauteurs, atterrissages en 
pleine brousse pour prélèvements d'échantillons, « rase-mottes» 
répétés, « piqués » pour effrayer des braconniers, etc ... sans parler de 
ces poursuites de zèbres en jeep à 60 km/h, à la merci des trou;; 
d'oryctérope et de ces traîtresses petites termitières qui laissent de 
si désagréables souvenirs à tous ceux qui ont fait du tout-terrain dans 
cette partie du monde. Rien d'étonnant donc à ce que le brave 
Dornier, avant sa collision finale avec un vautour. ait eu deux 
accidents sérieux et que ce pauvre et si sympathique Michael Grzimek 
ait déjà failli, avant le « crash » fatal du 10 janvier 1959, se tue.r 
après avoir été éjecté de sa voiture au cours d'une de ces folles 
poursuites de zèbres au galop. 
Puisse-t-il au moins n'être pas mort en vain ! Aussi précieux aux 
yeux des naturalistes que puissent être les parcs africains, leur 
maintien ne se justifiera pour les dirigeants autochtones des nouvelles 
républiques indépendantes que dans la mesure où ces réserves 
feront preuve d'une utilité évidente et à court terme. Au lieu de 
déplorer la trop grande rapidité de la « décolonisation » et d'insister 
sans c·esse sur la répression du braconnage, Bernhard Grzimek 
aurait mieux fait, à mon avis, de mettre l'accent sur le côté éco­
nomique de la conservation de la Nature et de ses ressources -
seuls aspects susceptibles actuellement d'intéresser la majorité des 
nouveau cadres africains : exploitation rationnelle du cheptel d'ani­
maux gibiers dans les zones marginales où l'agriculture et l'élevage 
intensif ne sont pas rentables, rôles irremplaçables de « labo.ratoire­
vivant » et de « milieu-étalon » joués par les parcs nationaux dans 
les recherches d'écologie appliquée et de mise en valeur des régions 
tropicales les plus déshéritées, etc. 
Nul doute que le Michael Grzimek Memorial Labor�tory, qui 
s'élèvera. bientôt à Seronera, apporte.ra son efficace contribution à 
cette nouvelle tendance de la Protection de la Nature et de ses 
ressources. F. BOURLIÈRE. 
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